Préfemé  à V Affembléc  Nationale  le  14  Janvier  iyjz. 

Cû^Se. 


Vous  penfiez  , il  n y a pas  .long- temps 
prenant  intérêt  de  la  patrie  n’appdoit  vL  regards  on 
fur  les  mouv  mens  de^  princes  étranJrsT  ^ * 

exteneurs;  mais  vous  arpmndrez  qu 'ilfne  ft.K  en  ZT‘" 
forte  eux- mêmes  que  les  a^ens  N * en  quelque 

rétrograder  la  Nation  vers  la  ferv  tItdT  IZTcT" 
au-<1edans  par- de  vaines  menaces  au  d Lrs 
diriger  l’aéhon  de  ce  double  moyen  verfl,  r ^ 

at"deTcSL?  étrangêr^ST 

au  Peuple  Français  • « Non  nations  , oseront  dire 
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» defpotirme.  Il  nous  plaît  qu’une  de  vos  cades  Tem- 
yi  porte  fur  la  N tien  • qaen  voulant  régénérer  votre 
55  empire , vous  n’ayez  en  effet  régénéré  que  la  féoda- 
V lité  5 ôc  qu’une  chambre-haute  éiernife  ch  z vous  avec 
35  le  Patiiciit,  l’orgueil  1 s 'préjugés  qui  depuis  huit 
33  fiècles  ont  tenu  les  Français  clans  les  fers.  >3 

Si  l’on  ne  vou«  impofe  pas  immédiatemenr  ces  condi- 
tions, fi  le  de'potirme  fe  relève  d’abord  avec  moins  d’au- 
da.  e , redoutez  , d Frarçais  , 'es  combinaifons  lentes  ôc 
perfides,  par  l iqiielles  on  mutiler  it  plus  sûrement  en- 
core votre  Conftitution  , fous  prétexte  de  la  con'olider 
par  la  paix.  On  app.lle  clôture  d*  la  révolution  le  plan 
d’une  tranfaét  o-i  inFnfée  , dont  l’idée  feule  eft  un  crime 
de  lèfe-majefté  nationale,  & doit  vouer  à l’indignation 
publique  la  mémoire  .de  ceux  qui  l’on  conçue.  Irrités 
contre  une  loi  facrée  , patrimoine  inaliénable  de  l’homme  , 
l’égalité , c eft  la  haine  pour  l égalité  qui  les  a liés  d’in- 
térêt avec  des  rebelles  , enhardis  jufqu’à  ce  jour  par  nos 
ménagemens  pufillanimes  ^ comme  fi  des  rebelles  étoient 
une  puiftance  Européenne  1 comme  fi  les  Français. pou- 
voient  fans  encourir  le  mépris  du  monde  Ik  d’eux-mêmes  , 
feumetrre  à la  fantaifie  de  c]uelques  voifins  les  deftinées 
d’un  grand  empire  ! Certes  , les  Français  , après  avoir 
pris  un  fi  haut  rang  , ne  fe  réfoudronc  pas  à defeendre  juf- 
qu’à la  dernière  place  ; oui , la  d rnière  ; car  , s’il  eft  fur 
Il  terre  quelque  chofi^  de  plus  vil  qu’un  peuple  efclave  , 
c’'. ft  un  peuple  qui  le  red  vient,  après  avoir  fii  idT^r  de 
l’être.  Ils  ne  fouffriront  pas  que  cette  Conftitution  , pre- 
mier titre  de  leur  v-aie  gloir  , gage  du  bonheur  de  1 ur 
poftérité  , foit  le  jouet  d’une  poignée  d’intrigans  qui 
eftayent  d’aveugler  leur  monarque,  & trompent  d s mo- 
narques étrangers.  Toute  la  Nation  fe  ralliera  autour  de 
l’aute  de  l’égalité  ; un  c i d’i''dign-tion  fortira  du  fond 
de  tous  les  cœurs,  N déconcertera  le'  ridicule  efpoir  de 
ceux  qui  n’ont  combattu  le  defpoiifme  que  pour  en  ar-*. 


tacher  un  traité  entre  fes  efpérances  8c  leur  ambitiotL' 
Français  , levez- vous  j,  6c  vous  verrez  s’évarouir  ces 
rêves  d’une  vanité  puérilement  faélieufe.  Difïipez  d’un 
mot  ces  fantômes  ^ déclarez  traîtres  à la  patrie  quicon- 
que oferoit  vous  parler  d’une  capitula  ion  que  la  France 
ne  peut  pas  ligner.  La  capitulation  entre  vous  , c’eft  la 
juftice^  avec  des  rebelles,  le  châtiment j avec  des  enne- 
mis , la  guerre! 


DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 


